
CRITIQUE, opéra. NANCY, Opéra
national  de  Nancy-Lorraine,
le 9 octobre 2025. HAENDEL :
Orlando.  N.  Beinart,  M.
Petit, R. Naggar-Tremblay, O.
Gourdy,  M.  Bréant…  Jeanne
Desoubeaux / Kernoel Bernolet

Après avoir été étrennée au Théâtre du Châtelet en
janvier dernier, c’est dans le non moins superbe

Opéra national de Nancy-Lorraine que cette
production d’Orlando de G. F. Haendel  – dans une

mise en scène inventive de Jeanne Desoubeaux – est
reprise, offrant une interprétation

rafraîchissante et profondément émouvante de l’un
des plus beaux chefs-d’œuvre du Caro Sassone.

 

Jeanne  Desoubeaux  a  fait  le  pari  audacieux  de  transposer
l’action dans un musée, où des enfants visiteurs deviennent
les  témoins  impuissants  et  fascinés  de  l’histoire  qui  se
déroule sous leurs yeux. Ce choix scénographique s’est avéré
d’une  intelligence  rare  :  les  personnages  des  tableaux
s’animent pour incarner les héros tiraillés entre désir et
devoir, créant un va-et-vient constant entre la fiction et la
réalité,  entre  le  passé  artistique  et  le  présent  des
spectateurs. La présence des élèves du Conservatoire du Grand
Nancy et de la Maîtrise citoyenne n’était pas anecdotique ;
elle donnait une épaisseur nouvelle aux scènes, notamment les
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airs  da  capo,  transformés  en  une  narration  vivante  et
dynamique qui évitait toute impression de répétition statique.
Ce dispositif ingénieux permettait d’explorer avec finesse la
folie amoureuse d’Orlando, en la confrontant à la perception
innocente et cruelle de l’enfance, et en questionnant avec
subtilité nos stéréotypes de genre modernes.

La magie de cette soirée a tenu en grande partie à la réunion
d’une distribution de jeune génération, déjà remarquablement
aboutie,  où  chaque  artiste  a  non  seulement  incarné  son
personnage,  mais  en  a  offert  une  interprétation  vocale
profonde et personnelle, faisant sonner la musique de Haendel
avec une fraîcheur et une intensité rares. Dans le rôle-titre,
la mezzo israélienne Noa Beinart (Orlando) incarne le héros
éponyme avec brio : ce paladin déchiré entre la raison et la
passion folle est l’un des défis vocaux et dramatiques les
plus redoutables du répertoire baroque. Noa Beinart l’a relevé
avec  une  maestria  confondante.  Son  mezzo-soprano,  d’une
puissance corsée aussi solide dans le grave que rayonnant dans
les aigus, a tracé avec une clarté impeccable l’arc dramatique
du personnage, de la vaillance guerrière à la dissolution
psychique. Dans l’air « Fammi combattere », elle a déployé une
agilité virtuose, les vocalises devenant les soubresauts d’une
âme en perdition, tandis que dans les moments de tendresse
égarée, son phrasé se faisait d’une sensibilité déchirante. On
a pensé, par la noblesse de son engagement et l’audace de son
interprétation, aux grands Orlando historiques, tant elle a su
allier la technique impeccable à une profonde intelligence
dramatique. En Reine de Cathay (Angelica), la jeune soprano
Française  Mélissa  Petit  a  incarné  une  souveraine  d’une
autorité naturelle, portée par un soprano au timbre chaud et
enveloppant, qui coulait de source comme le miel. Son air
d’entrée, « Ritornava al suo bel viso », fut un moment de pure
grâce, où la ligne de chant, d’un legato impeccable, exprimait
toute la mélancolie amoureuse du personnage. Mais c’est dans
les tourments de la jalousie et du remords que son art a
culminé, notamment dans « Non potrà dirmi ingrata », où la



pureté cristalline de ses aigus et l’émotion contenue dans sa
mezza voce ont subjugué la salle. Elle a offert une Angelica
pleine de nuances, loin de la princesse distante, mais une
femme  vibrante,  dont  les  dilemmes  entre  devoir  et  amour
résonnaient avec une justesse bouleversante.

Le rôle de Medoro, souvent perçu comme plus secondaire, a
trouvé dans la quebécoise Rose Naggar-Tremblay une interprète
de  premier  plan.  Son  mezzo-soprano  au  grain  singulier  et
captivant  a  apporté  une  profondeur  inattendue  au  prince
amoureux. Chaque phrase était ciselée avec un sens du texte et
une élégance du phrasé remarquables. Son air « Verdi allori »
fut un sommet de poésie tranquille ; la voix, semblable à un
velours sombre, semblait caresser chaque mot, peignant avec
une tendresse retenue la sérénité de l’amour partagé. Elle a
démontré avec brio que la force vocale ne réside pas seulement
dans la puissance, mais dans la capacité à créer une intimité
et une émotion qui enveloppent l’auditeur. La bergère Dorinda,
souvent source de légèreté, est devenue sous l’interprétation
de Michèle Bréant le cœur battant et fragile de l’histoire.
Son soprano, d’une clarté et d’une fraîcheur juvéniles, a
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illuminé la scène. Son timbre, d’une pureté qui n’exclut pas
le mordant, était parfaitement adapté pour exprimer la naïveté
touchante et les chagrins d’amour du personnage. Dans l’air «
Amor è qual vento », elle a magistralement passé de la colère
piquante à la douleur sincère, avec des vocalises espiègles et
une justesse d’intonation impeccable. Elle a rappelé, par son
engagement  scénique  et  vocal,  que  les  rôles  dits
« secondaires » chez Haendel sont souvent les plus humains, et
donc les plus attachants. Enfin, en Zoroastro, le mage qui
guide la raison, la jeune basse Française Olivier Gourdy a
offert une prestation d’une autorité vocale incontestable. Sa
basse, d’un grave puissant et bien timbré qui faisait vibrer
la salle, apportait la stabilité et la sagesse nécessaires au
tumulte des passions des autres personnages. Son air « Sorge
infausta una procella » fut un moment de bravoure magistral :
la voix, tel un roc inébranlable, déployait une palette de
couleurs sombres et lumineuses, avec un souffle long et un
contrôle absolu de la dynamique. Il a incarné la voix de la
destinée avec une présence et une noblesse qui imposent le
respect, complétant ainsi par le haut une distribution déjà
exceptionnelle.

Pour  cette  quatrième  et  dernière  représentation,  Korneel
Bernolet a remplacé avec brio Christophe Rousset. Ce jeune
chef, connu pour sa vision fraîche et directe de la musique, a
insufflé une énergie communicative à l’Orchestre de l’Opéra
national  de  Nancy-Lorraine.  Sous  sa  baguette,  l’orchestre
lorrain a magnifiquement sonné dans ce répertoire baroque qui
n’est pourtant pas son terrain de jeu habituel. La complicité
entre le chef et la formation nancéienne a produit un résultat
d’une grande clarté et d’une élégance rythmique remarquable,
servant  avec  finesse  et  expressivité  la  partition
incandescente  de  Haendel.

Cette soirée a confirmé que l’opéra baroque, entre des mains
aussi talentueuses et audacieuses, garde intact son pouvoir de
nous bouleverser et de nous questionner !



 

_________________________________
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre des Bouffes du Nord,
le 17 novembre 2023. BERTIN :
La Esmeralda. J. Mendoche, M.
Pauliat, R. Delaigue… Jeanne
Desoubeaux  /  Benjamin
d’Anfray.

Quasi inconnue de la plupart des mélomanes, la figure de la
compositrice Louise Bertin (1805-1877) fait un retour

inattendu sur les planches avec ses deux grands ouvrages
lyriques donnés coup sur coup cette année : après Fausto
(1831) en juin dernier, place cette fois à La Esmeralda

(1836), sur un livret écrit par Victor Hugo lui-même. On se
reportera à la présentation très complète de ce spectacle
créé à St-Etienne début novembre, en prélude à une vaste

tournée à travers toute la France.

On ne peut que se réjouir de voir remise au goût du jour la
musique  de  Bertin,  qui  sidère  par  son  inventivité  et  sa
variété, par ailleurs dotée d’un instinct théâtral très sûr :
la vitalité joyeuse des scènes populaires, très présentes ici,
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contraste  avec  les  parties  plus  intimistes,  entre  les
réparties sombres et vénéneuses de Frollo et les envolées
aériennes dévolues à Esmeralda et Phoebus. Quasimodo est moins
gâté par la partition, mais bénéficie d’un air bissé à la
création  (interprété  ici  un  rien  trop  prudemment  par  un
Christophe Crapez manifestement fatigué). L’arrangement pour
cinq instruments réalisé par Benjamin d’Anfray, centré sur les
personnages principaux à partir de la réduction écrite par
Liszt, est le point fort de la soirée, tant il évoque les
atmosphères changeantes avec beaucoup d’à-propos dramatique,
de sensibilité et de mordant. Le piano véloce et narratif de
d’Anfray n’est pas pour rien dans cette réussite, même s’il
doit subir la longue « ouverture » confiée à une musique
électronique enregistrée, aux basses assourdissantes et aux
mélodies frustes.

Le plateau vocal réuni souffre de nombreuses disparités :
Martial Pauliat (Phœbus) n’a malheureusement pas le niveau
technique requis pour le rôle, enfilant les fausses notes avec
une  régularité  aussi  sidérante  que  son  aplomb  scénique,
peinant  dans  les  sauts  de  registre  et  dans  l’aigu,  tout
particulièrement. Plus aguerri, Renaud Delaigue (Frollo) donne
davantage de plaisir dans la tessiture grave, d’une belle
résonance,  malgré  une  émission  parfois  engorgée.  Il  est
dommage que les aigus lui manquent, ce qui occasionne, au
final, une autre déception. A ses côtés, l’éloquent Arthur
Daniel  se  distingue  dans  le  rôle  théâtralement  élargi  de
Clopin, même si ses qualités de chanteurs restent modestes. Le
seul  rayon  de  soleil  vocal  de  la  soirée  vient  de  Jeanne
Mendoche (La Esmeralda), qui empoigne avec aisance son rôle au
niveau technique, sur l’ensemble de la tessiture. Il lui reste
à donner davantage d’incarnation dramatique, en portant une
attention plus prononcée à la respiration et au texte, pour
pleinement nous emporter.

La mise en scène de Jeanne Desoubeaux souffle le chaud et le
froid pendant tout le spectacle, en peinant à trouver le ton



juste dans ses outrances répétées. La longue scène d’ouverture
en forme de joyeux bordel, entre happening et défilé de mode
underground, n’apporte rien à la compréhension des enjeux qui
vont suivre. De même, la volonté de marier les costumes de
différentes périodes (du Moyen-Age à la création de l’opéra,
en  passant  par  la  nôtre)  échoue  à  distinguer  les  statuts
sociaux entre les personnages. On est davantage convaincu par
la vitalité de la scène de cabaret, resserrée au-devant de la
scène,  même  si  Desoubeaux  a  parfois  la  main  lourde  pour
figurer  les  outrances  de  Phoebus,  notamment  sa  nudité
longuement  exposée.  La  scénographie  figurant  le  chantier
actuel de Notre-Dame de Paris est en revanche une réussite,
permettant d’explorer toute la géométrie du plateau, jusque
dans les hauteurs préférées par Quasimodo.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre des Bouffes du Nord, le 17
novembre 2023. BERTIN : La Esmeralda. Jeanne Mendoche (La
Esmeralda),  Martial  Pauliat  (Phœbus),  Renaud  Delaigue
(Frollo),  Christophe  Crapez  (Quasimodo),  Arthur  Daniel
(Clopin),  Ensemble  Lélio,  Benjamin  d’Anfray  (arrangements,
direction  musicale)  /  Jeanne  Desoubeaux  (mise  en  scène).
Photos : Cyrille Cauvet.

A l’affiche du Théâtre des Bouffes du Nord jusqu’au 3 décembre
2023, à l’Opéra d’Avignon le 9 décembre 2023, au Centre d’Art
et de Culture de Meudon le 18 janvier 2024, à l’Opéra de Vichy
le 2 février 2024, puis à l’Opéra de Tours les 30 et 31 mars
2024


